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        Armoiries de Jean-Pierre Camus, Evêque de Belley

(d’après le portrait conservé à l’Evêché de Belley).

        Les armes sont celles de la famille Camus, « d’azur à trois
                        
croissants montants d’argent, deux en chef et un en pointe, et 
une
                        Etoille d’or en cœur » (B.N., Ms. fr. 29 695 — Dossiers bleus

                        
150 —, Camus 3834, f° 2 r°).

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      AVANT-PROPOS

      

      A la mort d’Henri IV, quelque vingt années d’effort de stabilisation courent le
                    risque d’être anéanties. La faiblesse du pouvoir va permettre à l’anarchie de
                    s’installer progressivement, au point que, à plusieurs reprises, les Grands
                    obtiendront de la régente, par des transactions, de substantiels avantages en
                    domaines ou en argent et qu’ils parviendront même à lui imposer leur volonté.
                    Victoires sans lendemain, puisque ces Grands, qui ont arraché à Marie de
                    Médicis, le 15 mai 1614, à Sainte-Menehould, la promesse de la convocation des
                    Etats généraux, sont les premiers à se désintéresser de leurs débats.
                    Veulent-ils seulement gêner le pouvoir ? Quoi qu’il en soit, les troubles
                    recommenceront en 1616 et entre temps les Etats généraux se seront enlisés dans
                    des questions souvent mineures, les ordres se heurtant pour sauvegarder leurs
                    intérêts, au lieu de chercher quelques points communs qui eussent pu former une
                    base de requêtes, une « plate-forme de revendications », comme on dit de nos
                    jours. Il s’ensuit que leurs débats n’ont pas eu beaucoup d’influence sur le
                    régime ; on s’explique ainsi qu’entre les assemblées des siècles précédents et
                    celle de 1789, les Etats de 1614-1615 n’aient pas laissé à la postérité un
                    souvenir notable.

      Pourtant, on peut dire que, dans l’ensemble, la bonne volonté ne manquait pas.
                    Tous les députés étaient en âge d’avoir connu, au moins dans leur jeunesse, les
                    guerres de religion et la menace du retour de troubles si horribles 
devait exhorter à tout faire
                    pour l’éviter. Si la Noblesse est en général assez terne, le Tiers état possède
                    d’excellents orateurs, comme Miron ou Savaron, qui sont pour la plupart des
                    parlementaires ou, de façon plus générale, des officiers. Mais le plus large
                    exercice de la parole revient au Clergé. En effet, chaque député a l’occasion de
                    déployer son éloquence à plusieurs niveaux : dans les chambres d’abord, où l’on
                    discute, par ordre, les doléances qui figureront au cahier général ; puis dans
                    les délégations, qu’elles soient envoyées par un ordre à un autre ou par les
                    députés à Leurs Majestés ; enfin dans les séances plénières (ouverture et
                    clôture), où un représentant de chaque ordre s’adresse au roi. En outre, des
                    députés du Clergé peuvent être amenés à prêcher, le dimanche, devant la quasi
                    totalité de l’assemblée, puisqu’elle est presque entièrement composée de
                    catholiques. On voit tout de suite l’importance de ce fait, d’autant plus que
                    les prédicateurs ne manquent pas d’évoquer dans leurs sermons les problèmes de
                    l’heure. Ils renouent en cela avec la tradition instaurée au siècle précédent et
                    illustrée en particulier par les prédicateurs de la Ligue.

      Pour les Etats de 1614-1615, un nom s’impose d’emblée à l’esprit, celui de
                    Richelieu. On sait qu’il a pris la parole au nom du Clergé lors de la séance de
                    clôture, et il se trouve que sa carrière ultérieure met en pratique un point
                    qu’il avait développé à cette occasion : l’intérêt du roi est de s’entourer
                    davantage de conseillers ecclésiastiques. On a pu voir là le premier jalon d’une
                    ambition politique bien organisée, mais il faut reconnaître que ce point de vue
                    n’était pas alors particulier à l’évêque de Luçon : tout le haut clergé était de
                    cet avis, puisque la plupart des prélats portaient le titre honorifique de
                    « Conseiller du Roy », mais n’étaient jamais 
consultés. Si Richelieu a donc été, une
                    fois, le porteparole du Clergé, il n’apparaît que là et ne figure pas dans la
                    liste des prédicateurs dominicaux. Un autre prélat, au contraire, s’y trouve, et
                    plus fréquemment que tous les autres : Jean-Pierre Camus
,
                    évêque de Belley, Conseiller du Roy en ses conseils d’Estat et privé, Prince de
                    l’Empire.

      Camus prêche en effet trois fois. Le 30 novembre 1614, il prononce
                        l’Homelie des trois Simonies, ecclesiastique, militaire et
                        indicielle
 ; le 28 décembre, l’Homelie des trois Fleaux des
                        trois estats de France
 ; le 8 février 1615, l’Homélie des
                        Desordres des trois ordres de cette monarchie.
 Ces trois homelies ont
                    été imprimées, ainsi qu’une quatrième que Camus prétend avoir également
                    prononcée à cette occasion, l’homélie De la Concorde.


      Il nous a paru intéressant de rééditer ces œuvres. La première raison, toute
                    matérielle, est qu’elles sont assez rares, aussi bien dans l’édition originale
                    que dans celle qu’en a donnée l’abbé Migne, en 1844, dans le tome I de sa
                        Collection intégrale et universelle des orateurs sacrés du premier et
                        du second ordre et collection intégrale ou choisie de la plupart des
                        orateurs du troisième ordre
, où Camus, classé parmi les orateurs de
                    troisième ordre ( ?), est justement représenté par ses trois homélies des Etats
                    généraux. De toute façon, cette édition ne proposait que le texte, sans aucun
                    commentaire, ce qui est fâcheux pour des ouvrages aussi riches. Ils présentent
                    en effet un témoignage, de premier ordre cette fois, sur la réalité politique,
                    sur les goûts littéraires de l’époque et sur l’homme qui les a créés.

      Nous avons tenté de situer Camus sur le plan politique et d’éclaircir les
                    allusions aux événements contemporains. Nous avons conscience des lacunes que
                    nous 
avons laissées à ce sujet. Nul
                    doute qu’un historien plus averti ne pourra découvrir dans ces pages la
                    confirmation d’un détail connu ou, inversement, sous des mots apparemment
                    anodins ou plaisants, une allusion perfide ou une attaque mordante. Mais, de la
                    masse d’informations apportées par ces homélies, se dégage la vision que Camus
                    se fait de la Cité, monde pyramidal avec, au sommet, le roi, et qui s’élargit
                    par le clergé, dépositaire des lumières d’en-haut, puis par la noblesse,
                    agissante et guerrière, pour s’appuyer enfin sur la vaste base du tiers état.
                    Chaque caste, car c’est bien de cela qu’il s’agit, est aussi fermée que les
                    classes de la société de Platon, ou des Indes. Dans ce monde, chacun doit avoir
                    sa place et sa fonction bien déterminées, comme les pièces d’« un » horloge.
                    Camus apparaît donc comme un trait d’union entre un Claude de Seyssel, par
                    exemple, et la vision sociale des Classiques. Son système n’est pas une utopie :
                    il trouve sa justification dans la tradition et dans un « bon vieux temps » plus
                    ou moins idéalisé.

      D’un autre point de vue, ce « bon vieux temps » surgit pour nous dans la forme
                    littéraire, avec cette sorte d’art qui paraît souvent — et que l’auteur
                    affirme — libre et spontanée, mais qui est le résultat de la longue maturation
                    d’une culture humaniste. Tantôt l’expression est nette, directe ; tantôt elle
                    est chargée, surchargée peut-être, de « beautés » empruntées, mais que l’auteur
                    a digérées, élaborées comme l’abeille le suc des fleurs, image d’époque ; tantôt
                    elle s’épanouit en courbes qui font penser à l’art baroque. Mais ce qui apparaît
                    dans ces homélies n’est pas qu’une pensée, ni d’ailleurs qu’une rhétorique ;
                    c’est aussi et avant tout un tempérament, mobile, curieux, passionné, qui juge,
                    qui attaque, soit directement, quasi iuuenculus indomitus
, soit par
                    l’ironie, 
et qui fait
                    mouche, si l’on considère les réactions qu’ont suscitées ses « reprehensions »
                    et qui transparaissent parfois.

      On imagine mal un tel personnage

      
        Vingt fois sur le métier remett [ant son] ouvrage.

      

      Qu’il ajoute, est à la rigueur possible ; qu’il efface, certainement pas. Ce
                    trait, joint au caractère naturel d’un écrivain « fecond et facond », explique
                    le volume imposant de ses oeuvres. Pour sa seule production romanesque qui en
                    représente, au nombre des titres, environ le quart, il faut compter plus de
                    trente mille pages ; et les Diversitez
, qu’il a publiées en onze
                    tomes de 1609 à 1618, en comportent à peu près huit mille in-octavo. Or, cette
                    masse n’est pas faite que de développements de lieux communs et de redites. Il y
                    en a, c’est vrai ; mais, outre que, comme l’a montré l’abbé Bremond, Camus
                    n’écrit pas comme un hanneton, il fait preuve d’authentiques qualités : vaste
                    curiosité, solide mémoire, imagination vive, vigueur et finesse. On peut
                    apprécier par là l’embarras du commentateur pour qui chaque phrase, ou presque,
                    appelle quelque remarque, surtout lorsqu’il doit se limiter à des proportions
                    raisonnables. Il nous a fallu nous borner, ce qui nous laisse souvent
                    l’impression d’avoir trahi Camus, par omission.

      Mais ces omissions sont peut-être un moindre mal que de laisser ces
                        Homélies
 dans l’oubli relatif où elles se trouvaient, oubli
                    certes immérité, ne serait-ce que parce qu’elles se situent au point privilégié
                    de convergence des éloquences religieuse et politique, qu’elles présentent une
                    incontestable valeur documentaire et que, sous des aspects parfois désuets,
                    elles renferment des vérités humaines permanentes.

      

      Si elles revoient le jour, quelque trois cent cinquante ans après leur naissance,
                    c’est grâce à Monsieur J. Truchet, Professeur à la Faculté des Lettres et
                    Sciences humaines de Paris-Nanterre, qui a guidé nos premiers pas dans
                    l’exploration du Dix-septième siècle et qui a bien voulu se charger de la
                    direction du présent travail ; qu’il trouve ici le témoignage de notre profonde
                    gratitude. Celle-ci va également à Monsieur R. Pintard, Professeur à la
                    Sorbonne, et à Monsieur P. Goubert, Professeur à la Faculté des Lettres et des
                    Sciences humaines de Paris-Nanterre, pour les améliorations qu’il nous ont
                    suggérées lors de la soutenance de cette thèse. Nous adressons aussi nos vifs
                    remerciements à Messieurs R. Taveneaux, Professeur à la Faculté des Lettres et
                    Sciences humaines de Nancy, et M. Devèze, Doyen de la Faculté des Lettres et
                    Sciences humaines de Reims, qui ont grandement facilité nos recherches
                    historiques. Que Mademoiselle H. Naïs, Professeur à la Faculté des Lettres et
                    Sciences humaines de Nancy, qui nous a fait profiter de son immense science des
                    animaux et de leurs poètes ; Monsieur l’abbé M. Juilléron, Secrétaire des
                    sociétés « Gorini » et « Le Bugey », qui a mis à notre disposition les trésors
                    de sa bibliothèque ; Monsieur G. Weill, Archiviste-Paléographe, Directeur des
                    Services d’Archives des Hauts-de-Seine, qui nous a toujours soutenu de sa
                    compétence et de son amitié, trouvent ici l’expression de notre
                    reconnaissance.

    

  

  


		

    
		

  
    
      ABRÉVIATIONS

      

      
        ASV, AC

                    Archivio Segreto Vaticano, Acta Camerarii


        », AM

                    » » » Acta Miscellanea.


        », NF

                    » » » Nunziatura di Francia.


        
          
            BJ

          

           Traduction de la Bible de Jérusalem
, un volume, Paris,
                            1955.

        

        DAGR


                    Daremberg et Saglio, Dictionnaire des antiquités grecques et
                            romaines.


        DDC


                    Naz (R.), Dictionnaire de droit canonique.


        DDCPB


                   Durand de Maillane, Dictionnaire de droit canonique et de pratique
                            bénéficiale
, Paris-Lyon, 1761-1770.

        Div.


                    J.-P. Camus, les Diversitez.
 Les quatre nombres qui suivent
                        indiquent respectivement le livre (en chiffres romains), le chapitre ou la
                        lettre (en chiffres arabes), le tome (en chiffres romains) et la page (en
                        chiffres arabes). Exemple : Div.
, XXXVII, 61 ; XI, 270
                        signifie : Livre XXXVII, chapitre ou lettre LXI ; tome XI, page 270.

        DMGR


                    Grimai (P.), Dictionnaire de la mythologie grecque et
                            romaine.


        DP

                   Traduction de l’Histoire Naturelle
 de Pline par A. Du Pinet,
                        Paris, Fr. Julliot, deux volumes, 1622.

        Esprit


                    J.-P. Camus, l’Esprit du bien-heureux François de Sales.
 Les
                        quatre nombres qui suivent indiquent respectivement la partie (en chiffres
                        romains), la section (en chiffres arabes), le tome (en chiffres romains) et
                        la page (en chiffres arabes) de l’édition Depéry en trois volumes, Paris,
                        Gaume, 1840. Exemple : Esprit
, II, 34 ; I, 135 signifie :
                        Partie II, Section XXXIV ; tome I, page 135.

        

        Hom. I


                    Id., Homelie des trois Simonies, ecclesiastique, militaire et
                            judicielle.


        Hom. II


                    Id., Homelie des trois Fleaux des trois estats de
                        France.


        Hom. III


                    Id., Homelie des Desordres des trois ordres de cette
                            monarchie.


        Hom. IV


                    Id., Homélie De la Concorde.


      

      Ces abréviations, suivies de : § renvoient au texte. Exemple : Hom.
                            III
, § 25 signifie : Homélie des Desordres
,
                        paragraphe 25. Cette mention, suivie de la lettre n renvoie à la note
                        correspondante.

      
        n.

                    suivant une référence à un paragraphe du texte renvoie à la note
                        correspondante (notes explicatives).

        PCE


                    Behety et Bretteville, Procez verbal de la Chambre
                            Ecclesiastique.
 La pagination est notée par deux nombres, dont un
                        entre parenthèses. Le premier renvoie à l’édition de 1615 ; le second (entre
                        parenthèses) à celle de 1650.

        PHDF


                    Olivier-Martin (Fr.), Précis d’histoire du droit français
,
                            5e
 éd., 1951.

        SAB


                    Sage (P.), « Jean-Pierre Camus, évêque de Belley », dans Le
                            Bugey
, XXXIX, décembre 1962, p. 9-28.

        SBP


                    Id., le
 « Bon Prêtre
 » dans la littérature
                            française
, Genève-Lille, 1951.

        SCA

                    Id., édition de J.-P. Camus, Agathonphile
 (Récit de
                            Philargyrippe
), Genève-Lille, 1951.

        SPC


                    Id., d’après R. Morçay, le Préclassicisme
, tome V de
                            l’Histoire de la littérature
 de J. Calvet, Paris,
                        1962.

      

      

      Les références à Plutarque se présentent sous deux formes :

      
        1)

                    Plutarque suivi d’un nom propre en italique et d’un nombre en chiffres
                        romains renvoie aux Vies des hommes illustres
 et aux chapitres
                        de la traduction d’Amyot (Vascosan, 1567).

        2)

                    Suivi d’un titre de traité, d’un nombre en chiffres arabes et d’une lettre
                        majuscule, il renvoie aux Œuvres morales et meslees
 (éd. B.
                        Macé, Paris, 1588), le nombre indiquant le folio et la lettre la situation
                        dans le folio (A, B, C et D au recto et E, F, G, H au verso).

      

      Les références scripturaires sont faites à la Vulgate. Pour les traductions, nous
                    avons utilisé, sauf avis contraire, la Bible
 de Lemaistre de
                    Sacy.

      Là où il n’y a pas ambiguïté, les références aux quatre Homélies

                    sont simplifiées : un nombre en chiffres romains indique l’homélie, un nombre en
                    chiffres arabes le paragraphe.

      Les traductions sont inspirées de celles qui figurent dans notre Bibliographie
                    (Section III). Toutefois, nous avons tenté de les adapter à la pensée de Camus.
                    Nous tenons à remercier ici M. Courtès, qui a bien voulu nous aider dans ce
                    travail délicat.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      « Il n’y a pas à l’heure actuelle de travaux sur la seule réunion qui ait eu lieu
                    au XVIIe
 siècle : celle de 1614. » Voilà pour les Etats généraux. Quant à Camus, « ses
                    biographes ne le connaissent guère qu’à partir du jour où il fut nommé évêque de
                        Belley ». C’est dire qu’il est assez difficile de donner des
                    années de formation de l’auteur une image précise ainsi que de replacer ses
                        Homelies
 dans le contexte des Etats généraux. Des recherches
                    dans ces domaines étaient pourtant une nécessité ; aussi trouvera-t-on, dans les
                    pages qui suivent, d’abord quelques indications biographiques qui mèneront à une
                    esquisse d’un portrait intellectuel et moral de Camus en 1614-1615 ; après avoir
                    situé les Homelies
 des Etats généraux, nous les analyserons, de
                    façon à dégager l’originalité de leur auteur et à apprécier le terme même
                        d’Hometie
 ; enfin, nous nous arrêterons sur les techniques
                    qu’il met en œuvre, nous plaçant ainsi sur un plan plus littéraire. Les
                    problèmes posés par l’établissement du texte seront exposés dans une notice
                    particulière.

      
        I. Biographie
.

        
          A. Camus jusqu’en 1615.



          La vie de Jean-Pierre Camus est assez mal connue. D’une part, certaines
                            périodes en sont totalement obscures ; d’autre part, des points de
                            repère que nous possédons sont discutables. Nous n’avons pas l’intention
                            d’entrer ici dans les détails de ces problèmes, nous réservant de les
                            examiner ailleurs.

          
            Les sources.

          

          Pour la période qui nous intéresse, de la naissance de Camus jusqu’en
                            1615, et surtout jusqu’en 1608, les documents sont extrêmement rares et
                            sujets à discussion. On a cru pouvoir, par exemple, se fonder sur un
                            acte de baptême ; en fait, nous ne
                            possédons qu’une copie tardive et qui n’est pas exempte d’erreurs. Quant
                            aux généalogies de la famille Camus, elles ne sont pas
                            antérieures au xviii

e 
siècle. En
                            réalité, les seuls documents authentiques nous sont fournis par
                                l’Archivio Segreto Vaticano
 : les uns sont des actes de
                            la Chancellerie ; les autres font partie de la
                            correspondance du nonce apostolique à Paris (Fonds Nunziatura di
                                Francia
).

          Il existe quelques témoignages contemporains : l’index
                                chronologique
 de Guy Patin et l’Oraison funèbre
 de
                            Camus prononcée par Godeau à l’occasion de l’anniversaire de sa
                                mort. Encore leur portée est-elle assez
                            limitée, car ils ne reposent peut-être que sur des affirmations, orales
                            ou écrites, de Camus lui-même. Ils permettent donc difficilement de faire
                            des recoupements. C’est essentiellement sur l’Oraison
                                funèbre
 que s’est appuyé Depéry, auteur de la première étude
                            sérieuse sur la vie de Camus. On ne pouvait en rester là.

          F. Boulas le premier a
                            songé à explorer les œuvres mêmes ; il a ainsi trouvé des compléments
                            d’information, en particulier dans l’Esprit du bien-heureux
                                François de Sales.
 On est allé encore plus loin. Boulas déjà
                            puis A. Bayer, F. Rousseau, M. A. Adam, M. l’abbé P. Sage, Mlle V
                                Gastaldi ont pensé que les
                            romans de Camus étaient en partie
                            autobiographiques. L’hypothèse n’est pas fausse, ne serait-ce que par ce
                            que nous connaissons du tempérament de l’auteur. Les partisans de cette
                            méthode ont d’ailleurs la caution de Guy Patin : « Il a luy mesme
                            descript une partie de sa vie dans le 6. tome de son Alexis. » Ajoutons encore que bien des romans
                            sont constitués par des récits que font, à la
                            première personne, des pèlerins ou des voyageurs qui se sont rencontrés
                            fortuitement.

          Malgré tous ces arguments, une telle méthode nous paraît bien hasardeuse
                            D’abord, Camus n’a pas pu, évidemment, vivre tous les événements qui
                            apparaissent dans son œuvre romanesque. Il faut donc faire un choix 
                            mais comment choisir entre ce qu’il a vécu, ce dont il a été simple
                            témoin, ce qu’il a lu, ce qu’il a entendu dire et ce qu’il a imaginé ?
                            La distinction entre ce qui est autobiographique et ce qui ne l’est pas
                            risque fort d’être livrée à la seule appréciation du biographe. Bien
                            plus, avec de telles sources, non seulement on ne peut admettre sans un
                            contrôle sévère que ce qui est raconté vient de la vie de l’auteur, mais
                            on n’est même pas sûr qu’un fait attesté s’est bien passé comme Camus le
                            rapporte. Autant la comparaison de l’œuvre littéraire et de la réalité
                            qui la supporte peut être enrichissante, autant il nous semble
                            délicat, voire téméraire, d’inférer la réalité à partir de l’œuvre.

          De toute façon, ce que l’on a tiré des romans concerne essentiellement la
                            vie sentimentale du jeune Camus, ce qui n’est guère de notre propos
                            C’est une raison supplémentaire pour que, aux romans, nous préférions
                            d’autres œuvres, comme l’Esprit du bien-heureux François...
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